
C M Y K

SAMEDI 13 AOÛT 2022LE TEMPS

6 Actualité

SYLVIA REVELLO
t @sylviarevello  

Alors que la crise climatique s’in-
tensifie, Genève amorce un tour-
nant en matière de végétalisation 
en milieu urbain. Après des années 
de plantations au compte-goutte 
ou dans des espaces trop exigus, 
il s’agit désormais de planter mas-
sivement et de manière qualita-
tive, pour permettre aux arbres 
de déployer leur plein potentiel 
contre les îlots de chaleur. Un défi 
colossal alors que les contraintes 
sont toujours plus grandes. Dans 
l’un des cantons les plus densifiés 
de Suisse, la pleine terre se fait 
rare en dehors des parcs et l’espace 
public, saturé en surface comme 
en sous-sol, fait l’objet d’une lutte 
d’intérêts.

L’an dernier, le gouvernement 
s’est fixé des objectifs ambitieux: 
planter 150  000 spécimens de 
manière à obtenir, d’ici à 2050-
2070, une couverture arborée 
(canopée) de 30% en zone urbaine. 
Un plan d’action pour lequel le can-
ton a prévu d’investir 500 millions 
de francs et dont les détails seront 
dévoilés cet automne. Aujourd’hui, 
hors forêt, quelque 500 000 arbres 
sont recensés dont 300  000 en 
milieu urbain. En résulte un taux 
moyen de canopée de 22%, très iné-
galement réparti, comme le mon-
trait l’étude «Nos arbres» en 2018. 
Si Florissant ou Champel sont 
bien lotis avec une couverture de 
30%, d’autres quartiers comme les 
Pâquis (5,1%) ou la Jonction (9,2%) 
le sont beaucoup moins, alors 
même qu’ils sont plus denses. Par 
ailleurs, entre 6000 et 7000 arbres 
sont abattus chaque année, selon 
des critères stricts: sécurité, mala-
die ou encore projet d’aménage-
ment (10%).

«Le bon arbre, au bon 
endroit, au bon moment»

Face à l’urgence, certains habi-
tants perdent patience. On l’a vu 
récemment lorsqu’un collectif 
d’habitants des Pâquis s’est atta-
qué au bitume à grand renfort de 
marteau-piqueur dans l’espoir d’y 
semer des fleurs. Des plantations 
sauvages ont également eu lieu au 
parc Bertrand et à la rotonde du 

Mont-Blanc, suscitant l’agacement 
des autorités, qui rappellent l’im-
portance de planter «le bon arbre, 
au bon endroit, au bon moment».

Au-delà des chiffres, c’est tout l’en-
jeu. Des arbres ratatinés dans des 
fosses de béton qui ne grandiront 
jamais au-delà de 10 mètres, des 
alignements monospécifiques qui 
favorisent la propagation de mala-
dies ou, pire, des arbres en pots: 
c’est ce que le canton ne veut plus. 
Or, trouver des emplacements libres 
avec une profondeur suffisante 
devient un véritable casse-tête. «Ces 
dix dernières années, la logique en 
sous-sol a été: les réseaux avant tout, 
l’arbre après. Aujourd’hui, on prend 
conscience de l’importance de plan-
ter intelligemment, à long terme», 
relève Arnaud Gil, architecte pay-
sagiste qui effectue régulièrement 
des mandats pour des collectivités 
publiques.

Les directives ont toujours fixé 
un minimum de 9  m³ pour les 
fosses de plantation. Trop peu 
aux yeux du spécialiste, qui pré-
conise d’adapter la taille en fonc-
tion du site, des contraintes et 
des essences. S’ils font de l’ombre 
sur les sols durs et imperméables 
qui accumulent la chaleur, les 
arbres luttent surtout contre les 
îlots de chaleur grâce au prin-
cipe de l’évapo-transpiration. 
«Pour cela, il faut des spécimens 

avec une couronne importante et 
un sol «vivant» capable de rete-
nir l’eau voire de la stocker, rap-
pelle Arnaud Gil. Un jeune arbre 
de 7 m de hauteur a peu de valeur 
écologique. Il faut attendre une 
vingtaine d’années pour voir des 
effets.» Dans un espace de planta-
tion très restreint, la durée de vie 
moyenne d’un arbre est limitée à 
15-20 ans. L’Etat vise désormais 
au minimum 50 ans, grâce à des 
fosses de plantation continues les 
plus larges et profondes possible.

«Genève, comme bon nombre 
d’autres villes, a pris du retard», 
reconnaît Patrik Fouvy, directeur 
du service paysage et forêts à l’Of-
fice cantonal de l’agriculture et 
de la nature. «En milieu urbain, 
associer les plantations à des 
travaux de génie civil permet de 
redéfinir l’espace souterrain et 

de faire converger les intérêts», 
détaille-t-il, précisant que les SIG 
et l’Etat travaillent «main dans la 
main». L’apport en eau est égale-
ment un enjeu majeur face à des 
sols de plus en plus imperméabi-
lisés. «On cherche désormais à 
optimiser la gestion des eaux de 
pluie en faveur du végétal plutôt 
que de l’évacuer dans les égouts.»

L’enjeu du stationnement
Mais dans les faits, tout n’est 

pas si simple. «Il faut encore 
beaucoup de discussions avec 
les différents acteurs de l’aména-
gement pour réussir à faire coha-
biter les nouvelles plantations et 
les contraintes en sous-sol (cana-
lisations, réseaux, chauffage à 
distance, ouvrages souterrains). 
Cela rend les projets de planta-
tions complexes», témoigne l’ar-
chitecte Arnaud Gil. Dans les nou-
veaux quartiers, il n’est pas rare 
que les intérêts écologiques se che-
vauchent. Le stationnement sou-
terrain, par exemple, libère de l’es-
pace en surface mais encombre 
encore un peu plus le sous-sol.

Sur un territoire limité, le 
magistrat vert Antonio Hodgers 
rappelle que l’enjeu ne se situe 
pas dans les parcs, mais le long 
des routes, dans les cours inté-
rieures bétonnées. «A terme, 
il faudra faire des choix et sup-

primer des places de parking», 
avance le chef du Département 
du territoire, précisant que ces 
choix reposeront sur des «ana-
lyses de quartier précises». 
Concrètement, il faudra revoir la 
loi pour une mobilité cohérente 
et équilibrée (LMCE), qui prévoit 
de maintenir le ratio de parking, 
en remplaçant une place à l’exté-
rieur par une place en sous-sol. 
«Un principe de compensation 
automatique qui fige la question 
de l’espace public», pointe-t-il, 
conscient de la dimension explo-
sive du débat qui s’annonce.

Derrière ces arbitrages, un 
changement de paradigme: pen-
ser l’arbre comme une infrastruc-
ture publique à part entière, pas 
un accessoire. Pour l’architecte 
et urbaniste lausannois Laurent 
Guidetti, il faut aller encore plus 
loin. «Arrêtons de planter des 
arbres isolés en ville, plantons des 
forêts», lance l’auteur de Révolu-
tion territoriale, qui appelle à accé-
lérer la cadence.

Le rôle des privés
A l’avenir, les privés sont appe-

lés à jouer un rôle grandissant. 
«Environ un tiers des 150  000 
plantations prévues devront être 
réalisées hors espace public», 
avance Patrik Fouvy, précisant 
que des incitations sous forme de 

subventions existent déjà. L’en-
treprise Jacquet SA, qui cultive 30 
hectares de pépinières à Genève, 
constate une hausse de 35% de 
ses ventes de plants depuis jan-
vier. «La demande vient des pri-
vés mais aussi des communes qui 
souhaitent inciter leurs adminis-
trés à planter dans leur jardin», 
détaille Aude Jacquet, directrice 
de Jacquet SA, qui insiste sur 
la nécessité du suivi. «L’entre-
tien est central durant les pre-
mières années et les privés ne s’en 
rendent pas toujours compte.»

Alors que les tilleuls, érables 
champêtres ou merisiers 
souffrent des épisodes de séche-
resse de plus en plus récurrents, 
un autre défi s’ajoute: planter 
des essences qui résisteront à 
l’évolution du climat sur plu-
sieurs années. «Par le passé, on 
a beaucoup milité pour le retour 
des essences indigènes, mais 
aujourd’hui elles montrent leurs 
limites», souligne Eric Amos, 
professeur à l’Hepia, pour qui le 
salut viendra de l’acclimatation 
d’espèces méditerranéennes, des 
Balkans ou du Caucase, capables 
de résister à des étés chauds et 
secs mais aussi au gel. «On voit 
qu’à quelques exceptions près les 
plantes qui nous viennent d’ail-
leurs sont plus adaptées à la ville 
et à ses conditions rudes.» ■

A Genève, l’arbre prend le haut du pavé
URBANISME �Planter 150 000 spécimens ces dix prochaines années: les ambitions du canton en matière de végétalisation ouvrent  
un important chantier pour redéfinir l’occupation de l’espace public, en surface comme en sous-sol

Rotonde du Mont-Blanc. Action artistique autour de l’endroit où un arbre a été enlevé. (GENÈVE, 19 JUILLET 2022/LAURENT GUIRAUD/TAMEDIA PUBLICATIONS ROMANDES) Des arbres plantés dans une forêt urbaine à Berlin. (23 JUIN 2022/FABIAN SOMMER/DPA)

DELPHINE NERBOLLIER, BERLIN
t @delphnerbollier

L’ufaFabrik est une oasis verte au cœur de 
Berlin. Abandonnés dans les années 1970, 
ces anciens studios de cinéma sont deve-
nus depuis un centre international culturel 
unique en son genre. «En 1979, nous avons 
pacifiquement occupé les lieux et tout amé-
nagé», raconte Werner Wiartalla, directeur 
technique. «Cela a été un très gros projet 
pilote», ajoute-t-il, en listant la mise en place 
de toits et façades végétalisés, d’un système 
de récupération des eaux de pluie et la pro-
duction d’électricité.

Sur les quelque 20 000m² du site, 5000 
sont constitués de toits verts. C’est notam-
ment le cas du large bâtiment de deux étages 
qui accueille les voyageurs de passage et 
sur lequel pousse une quinzaine de sortes 
de sedums, plantes grasses rustiques. Au 
centre de ce toit plat, Werner Wiartalla fait 
pousser des plants de tomates, courgettes 
et choux. Un peu plus loin, il a consacré une 
bande de terre à des plantes qui fleurissent 
les unes après les autres durant les douze 
mois de l’année «afin d’attirer toutes sortes 
d’insectes».

Aucun système de climatisation
Pour Werner Wiartalla, ces toits végétali-

sés «permettent de rafraîchir l’environne-
ment: 10 litres d’eau s’évaporent d’un mètre 
carré de ce toit. Nous n’utilisons aucun sys-

tème de climatisation dans nos locaux et 
constatons entre 5 à 10 degrés de moins à 
l’intérieur par rapport à l’extérieur. Nous 
y parvenons sans consommer d’énergie», 
dit-il, avec enthousiasme. Un peu plus loin, 
ont aussi été installés des panneaux solaires 
qui, au-delà de la production d’électricité, 
assurent un ombrage qui favorise la diver-
sité des plantes. En échange, ces dernières 
limitent la température et facilitent l’en-
tretien des cellules photovoltaïques. «C’est 
gagnant-gagnant», note Werner Wiartalla 
qui constate par ailleurs un intérêt crois-
sant des Berlinois pour ce genre de concepts. 
«Nous organisons des ateliers, des visites 
des lieux et rencontrons un énorme inté-
rêt. Le potentiel est immense et le réchauf-
fement climatique le confirme», juge-t-il.

En la matière, la capitale allemande fait 

figure de bonne élève – avec 18 000 toits 
dits «verts» en 2016, soit 4% des surfaces 
totales de toiture – mais reconnaît pouvoir 
faire mieux. «Berlin a toujours été une ville 
très sèche mais cela empire dans des propor-
tions inattendues», constate Stephan Natz, 
de la Société berlinoise des eaux. «Heureu-
sement les autorités politiques en ont pris 
conscience. Chaque goutte d’eau doit être 
récupérée et les espaces végétalisés y par-
ticipent», remarque-t-il. Les autorités ont 
en effet lancé en 2019 un programme qui a 
permis de soutenir financièrement la végé-
talisation de 12 200 m² supplémentaires sur 
des bâtiments déjà existants. La ville pour-
rait toutefois aller plus loin en imposant une 
surface minimale à végétaliser sur les futures 
surfaces à bâtir. Une idée en cours de négo-
ciation au Sénat berlinois. ■

EXEMPLE �La capitale allemande est 
connue pour le nombre de ses toits verts 
mais souhaite aller plus loin

L’ufaFabrik, pionnière berlinoise en matière de toits végétalisés

«Arrêtons  
de planter des 
arbres isolés  
en ville, plantons  
des forêts»
LAURENT GUIDETTI, ARCHITECTE  
ET URBANISTE
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De nouveau orphelin

Planter des arbres en ville, 
ce n’est pas si facile
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CLIMAT Pour Rob Hopkins, cofon-
dateur du réseau des villes en 
transition, que nous avons ren-
contré, planter des forêts dans  
les rues est une étape vitale pour 
lutter contre les fournaises clima-
tiques présentes et à venir

	Ǳ Genève, comme d’autres cités, 
le sait bien. Mais voilà, dans un 
tissu urbain très dense en surface 
et au sous-sol où se croisent 
canalisations, fibres optiques, 
parkings et autres équipements, 
le défi n’est pas facile à relever

	Ǳ Abriter et rafraîchir les citadins 
sous la canopée suppose un chan-
gement de paradigme. Il va falloir 
penser l’arbre non plus comme 
un accessoire bienvenu, mais 
comme une infrastructure 
publique à part entière 

DISPARITION Le Petit Nicolas avait deux papas: René Goscinny (mort, beaucoup trop tôt, en 1977), qui le faisait 
parler. Et Jean-Jacques Sempé, qui lui a donné forme. Sempé est décédé jeudi. A titre d’hommage, nous republions 
l’entretien qu’il avait accordé en 2019 à notre collègue Antoine Duplan, à l’occasion des 60 ans de la création de ce 
personnage majeur de notre imaginaire.

Réforme de 
l’AVS, le combat 
des chefs
ASSURANCES SOCIALES Ils 
étaient tous deux dans la course 
au Conseil fédéral il y a onze 
ans. A l’époque, Alain Berset 
l’avait emporté sur Pierre-Yves 
Maillard. Aujourd’hui, les deux 
ténors socialistes sont oppo-
sés sur le dossier de la réforme 
de l’AVS, soumis au peuple le 
25 septembre prochain. Cha-
cun entend bien l’emporter: 
Pierre-Yves Maillard a retrouvé 
la combativité sans concession 
de ses jeunes années de syndi-
caliste; pour Alain Berset, après 
l’échec de Prévoyance vieillesse 
en 2017, c’est peut-être la der-
nière occasion de laisser une 
trace dans le domaine des assu-
rances sociales.� lll PAGE 7

Salman 
Rushdie 
poignardé
AGRESSION L’auteur britan-
nique, dont l’ouvrage contro-
versé «Les Versets sataniques» 
avait fait la 
cible d’une 
fatwa de l’aya-
t o l l a h  i r a -
nien Rouhol-
lah Khomeiny 
en 1989, a été 
p o i g n a r d é 
au cou hier 
soir par un homme lors d’une  
conférence dans l’Etat de New 
York. L’évolution de son état 
de santé n’était hier soir «pas 
connue». � lll PAGE 5
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Le problème 
Facebook
TECHNOLOGIE Aux Etats-Unis, 
Facebook a fourni à la police 
des données montrant qu’une 
mère avait aidé sa fille à avor-
ter dans l’Etat du Nebraska, ont 
révélé des médias américains. 
L’histoire a provoqué une vague 
d’indignation. L’affaire illustre la 
masse d’informations récoltées 
et transmises par les géants du 
numérique, sans chiffrement des 
données. Un problème qui nous 
concerne tous.� lll PAGE 11
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